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Alcool La prévention
peut réduire les dégâts

•• SUITE DE LA PREMIËRE PAGE

w APl répétées (au moins trois épisodes men-
suels) concernent, elles, 21,7% des garçons et
10,9% des filles. Les jeunes adultes aussi ont
tendance à consommer des doses importantes
de façon occasionnelle, quand leurs ainés boi-
vent moins mais plus régulièrement, confirme
le dernier BEH du 26 mars. Les nouveaux repè-
res de consommation - qui ne font pas de dis-
tinction selon l'âge - sont de ne pas dépasser
2 verres par jour, 10 par semaine. et de ne pas
boire tous les jours.

Accidents. violences, rapports sexuels non
consentis ou non protégés, suicides. comas éthy-
liques ... w complications aiguës des alcoolisa-
tions massives sont des plus frappantes et
marquent l'opinion publique, encore plus lors-
qu'elles sont fatales. Certaines sont favorisées
par les Ilblack-out », épisodes d'amnésies, fré-
quents lors d'une consommation importante.

Pas de conscience des risques
Mais les conséquentes il long terme sur l'orga-
rusme, plus insidieuses, sont moins connues.
Il/.Q plupart du temps. les jeunes nont pas
conscience des risques qu'ils prennent (...). Cette
.fra!J11itédesadokscents enfait une cible vulnéra-
ble », et une proie idéale pour les lobbys, s'inquiè-
tent dans Comment l'olcool détruit la jeunesse
(Albin Michel 2017) Amine Benyamina, chef du
service d'addictologîe de Paul-Brousse. et la jour-
naliste Marie-Pierre Samitier.

«Au total, 60 maladies sant liées à la consom-
mation d'alcool, mais an ne sait pas ce qu'il en est
concernant spécifiquement les jeunes. Ce toxique
est en tout cas la première cause de mortalIté chez
les 15-49 ans », dit le 1>'Miclœël Naassila, directeur
du groupe de recherche sur l'alcool et les pharma-
codépendances (Inserm. Amlms). Pour ce spécia-
liste, ••l'un des freins majeur$ pour la recherche,
l'épidtmiologie et même le diagnostic est l'absence
de définition consensuelle du binge drinlting. De
plus, ilne s'agit pas seulement d'une question de
quantité d'alcool bue dans un temps donné, il
jQudrait prendre en compte dautres jQrteurs de
susceptibilité: génétiques, psychologiques. ..» Par
ailleurs, soulignent plusieurs spécialistes, il est
un peu artificiel d'étudier les effets de l'alcool
seul, puisqu'il est en réalité souvent associé à
d'autres toxiques, cannabis le plus souvent

Les effets les mieux documentés du binge drin-
king sont ceux sur le teJWaU, un organe d'autant
plus vulnérable qu'il ne finit sa maturation que
vers ZO-Z5ans. L'alcool est:neurotoxique. en parti-
culier pour l'hippocampe, qui joue un rôle majeur
dans la mémorisation. IlDes études chez des étu-
dianb binge drinkers montrent ulIS$iune atteinte
du corps colJeux, la substance blanche qui relie les
deux hémÏ$phèn!s. Les lésian$ sont surlPut dans sa
partie frontale, impliquée dans lesfonctions exécu-
tives: planflication, prise de .décision. flex/biUté
menta1e. ..". ajoute Mic:kaë1 Naassila. Les cher-
cheurs dérouvrent aussi un impact négatif sur la
régulation des émotions. les habiletés visuo-spa-
tiaJes ... llDes mécanismes inflammatom sont à
llruvre. fIa d'ailleurs été montréchezlerongeurque

des anti-inflammatoires peuvent prrnrnir les trou-
bles mnéslqut'S du binge drlnking. précise le cher-
cheur. n y a aussi des processus épigénétiques. ••

Pour les addict:ologues. l'évaluation des fonc-
tions cognitives est:un examen utile, à la fois pour
mesurer le retentissement des alcoolisations, et
poUTmotiver les patients. tlCesjeunes ont SQUYent
une estime dœx-mêmes catastrophique. Leur
montrer que leurs troubles de mémoire, d'atten·
tion. .. sont en partie liés à l'abus d'alcool. et qu'ils
peuvent voir une amélioration lorsqu'fis sarment
de baireest valorisant», expHque le docteur Lafaye.

Q.uid de l'impact sur le foie d'alcoolisations mas-
sives, dès l'adolescence 1 ~UT le professeur
Alexandre Louvet. hépatolague au CHU de Ulle.
on manque encore de données. tIContrairement
au cerveau, an ne sait pas Ilquel âge lefoie atteint
sa maturité vis-à-vis de la consommntiol1 d'al-
coo1». souligne-t-iL Une étude finlandaise a ob-

servé que la pratique du binge drinking était ass0-
ciée illa survenue de cirrhose du foie. «Des argu-
ments épidémiologiques et expérimentaux suggè-
rent donc un lien entre ce mode d'alcoolisation et
des maladies du foie, mais ce nest pas encore
prouvé formellement», tempère le JI< Louvet, en
précisant qu'il n'y a pas de données épidémiologi-
quesen France dans ce domaine.

fean-Pierre CQuteron, psychologue et porte-
parole de la Fédération addiction. insiste sur une
prise en charge précoce de ces jeunes. «Après une
première akoolisation importante, une consulta-
tion devrait être automatique, mais beaucoup de
parents n'ont pas le réflexe. seconte1ltent d~ueu'
1er/eur ado, et pensent que ça sautot1rlite. Ils mini-
misent souvent. même si /eurado est passé aux ur-
gences. regrette-t-il. on voit paifois en consultution
des jeuneS amenés pour un ou deux joints, alors
qu'Ils ont déjàfait cinq ou six épisodes d'ivresse.••n
poursuit: llLes parents doivent aussi fixer des rè-
gles pour les sorties, ne pas !es laisser s'outoréguJer,
mais accompagner laprlsedautonomie.»

La prévention est l'un des enjeux essentiels. Et
son efficacité n'est plus il prouver. Ainsi du
programme Unplugged. Ce jour de février, il se
tient dans l'une des classes de &du collège Pierre-
Mendès-France de Chécy (Loiret). A la question:
«Pouvez-vous me cirer des noms de drogues?», les
réponses fusent. Cannabis. chlcha, aJcoo~ tabac,
cocaïne. médicaments ... «Qu'est-œ qu'une addic-
tionl Comment dqlnissez-vollS une droguû"
Nathan. Salomé, Anaïs, Mathilde ... répondent il
leur enseignante. Sophie Guénot. et Marion FaI,
coordinatrice du secteur jeunesse il ll\ssociation
pour l'écoute et l'accueil en addictologle ettoxico-
manies (Apleat), qui interviennent en duo. C'est la
neuvième sé;ance du programme c:iestlné aux
12-14ans. qui en compte douze. n existe depuis
quatreans dans les sept classes de & dece col.lège.
IlUne drogue est quelque chose dont on ne peut pas
se passer et qui a des effets physiques et psychiques,
et on peut parfois perdre le contrôle de ses col1.Som-
mations». résume Marion FaL

Les effets dela prévention
Assis en i1ot, les 22 élèves participent activement.
Un jeu de cartes leurest proposé, avec des phrases
comme: 1111 n~f jamais trop tard pour arrêter de
fumer». A eux de dire si c'est vrai ou faux. Et ça
fonctionne. «C'est mieux de proposer ces program-

mes aval1t qu'ils aient touché à l'alcool ». souligne
Céline Ga.lisson, infirmière scolaire..

IlC'estunenouveUedémarched'apprentiflsage, on
part de ce qu'ils savent, sans jamais /es robals5er",
relève Sophie Guénot. ille prétexte de ces pro-
grammes est la prevention de la consommation
de drogues etdes addictions, mais notre intérêt est
de développer les compétences psychosodales de
nos élèves. tmnsposab/es dans des situations dbp-
prentfssage et de la vie quotidienne., complète
Mm<Hendrix, principale du col.lège. Autre effet,
lices séances renforcent lestime de sa' améUarent
le d/mQt scOOlire.apprennent à gérer /es conJlits Il,

selon Myriam Serisier. principale adjointe.

ValJdé dans sept pays européens depuis 2002,
Unplugged a été évalué par Santé publique France
(SPF)avec un financement de la Mission intermi-
nistérielle de lutte contre les drogues et les
conduites addictives (MiIdeca) auprès de 1091 col-
légiens du Lolret de la 6<à la 4' en 2016-2o~7. Ces
résultats. qui seront rendus publics en mai, mon-
trent que, huit mois après le début de la forma-
tion.les enfants qui mont bénéficié ont moins de
risques d'avoir été ivres, de fumer une cigarette ou
de consommer du cannabis que le groupe non
fonné. Et ils résistent mieux aux pressions de
leurs pairs. explique Jean-Michel Leaique, de SPF.
Les habiletés sociales sont aussi renfurcées, et le
dimat scolaire amélioré. De plus, Ilces effets pasi-
tift semblent encore plus grands pour les collêgiel1.S
de niveau socio-économique défavorisé ou avec
plus de permisflivité parentale •••indique l'étude.

Il/.Q lit:tératu1escientifique montre que l'utilisa-
tion précoce de substances psychoactives favorise
le risque d'abus de subfltonœ5 et de dépendance
plus tard", ajoute lean-Michel Lecrique. Déployé
dans le Loiret depui' 2013. aujourd'hui dans
dixcollèges, et bIentôt en Ile-de-France, Bourge-
gne-Fra.nche-Comté et Nouvel1e Aquitaine, le pro-
gramme pourrait être élargi.

D'autres programmes de prévention sont pro-
posés par cette association tout au long du par-
cours scolaire, dès la maternelle avec Tina et Toni,
en classe primaire avec le Good Behavior Garne,
ou encore Thbado au lycée, etc. Des initiatives qui
restent trop rares. portées par des professionnels
motivés. GlOOalement l'éducation lia santé, pour-
tant inscrite dans la loi. n'occupe aujourd'hui
qu'une trop petite plaœ dans les établ.isse:ments
scolaires, sOUVtmtfaute de moyens.
nest primon:lial d'avoir des programmes perti-

nentset évalués: les messages basés sur la peur ne
fonctionnent pas et peuvent même avoir des ef-
fets négatifs. «MajDritairemenr. les jeunes gmnt
bien ra1cool.et sont réceptifs tIlIX messages de pre-
vention •••estime Nicolas Baujant responsable du
secteur jeunesse de 11q>1eat.qui coordonne le pm-
gramme Unplugged. Mais lldes dftIicu1téspeuvent
se poser en contexte festif, et il est utile de rt'.IfJPf!ler
les notions de prises de risques, comme ne plus se
souvenir de ce quon Q fait:, rentier en oyant trop
bu... », poursuit Nicolas Baulant. dont l'association
intervient également sur les lieux festifs. Elle orga-
nise aussi des ateliers tels que «Comment organi-
ser la soirée idéale », ••Comment gérer quelqu'un
qui a trop bu ", il Quand appeler le SAMU lI,etc.

Pour s'adresser aux jeunes, à ceux qui ne con-
somment pas encore et à ceux qui consomment
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déjà, SPF utilise le marlreting social Intit1JJée
Bourre simulator, la vidéo commandée aux you-
tubeurs Mdly l!l Carlito a été vue plus de 8 mil-
lions de fois. "Le but est lareduction des risques.on
nest pas dans J'abstinence~, rappelle François
Bourdillon. directeur général de SPF, qui veut

reprendre la main dans la lutte contre l'alcool.
notamment chez les jeunes, la précédente campa-
gne datant de 2013.•• La prochaine aura lieu à
lilutomne. visant à valoriser l'attention portée alll(
autres en contexte de soirée. avec pour message:
·Si je vais trop loin. larete sera gâchée" ", explique
Viêt Nguyen-Thanh, de SPF.Venu ~gIetem,le
défi «DIy January », qui Incite â ne pas boire d'al-
cool pendant tout le mois de janvier, pourrait être
envis.tgésous une formule «Janvier oobre». Une
initiative qui pourrait amorcer une démarche de

réduction de la conoommatlon d'alcool. Cette
action vise entre autres les ooirées étudiantes.

Autre axe de prévention, aider les familles, !;OU-

vent démunies. Rachel Champanay, lIOn marl,. et
leur fils de 12 ans ont alnsi participé au pro-
grammede S()Utienauxfarnllles et à la parentalité
(psFP), une fois par semaine. pendant une dizaine
de semaines. «Lebut est dedhelopperdesfacteurs
de protection et d'instauœr un dimatfamilial posi-
tif", explique Ulrich Vandoomequi pilote ces pr0-
grammes. ••Galaad aime prendre des risques
depuis tout petit ", dit sa mère. S'ü n'a aucun pro-
blème de conoommation de substances, sa mère
prefèM agir en amont «Pll15ieurspersonnes de la
famille ont eu des problèmes d'alcool, dit cette
enseignante à SaInt-Gengoux~}e.-National (Saôn,e.
et-Loire). Dans notre région. cm propose $Ouventde

goûter le vin. céstmmme un rite d'initiation,. ilfaut
savoirs)! opposer.» «1/ya quatre pilierssurlesquels
ilfaut agir en matière de prévention, Insiste NatIm-
lie Latour, déléguée gênérale dl' la Fédération
addiction. Primo. avoir davantage d'Î1!!ormation
sur les produits. DeiVdo, limiter leur ocœssibillté, en
agissant sur les prix, la publidté, car. rappelons-le,
ee ne $Ontpeu des produitsrommelesautres.1èrtio.
agir sur les compétences p$Ychosociale:s.Enfin, /'en-
contœr plus vité,plus tilt, les jeunes et lesJamiiles, y
compris en mDieufestit mais aussi dans les consul-
tatiOl18jeunes consommateul'$ (C/C), lors d'épisodes
de crise." Annoncé fin 2018 par la ministre de la
santé Agnès Buzyn,le suivi psychologique obliga-
toire pour les jeunes hospitalisés en COIIUIéthyli-
que devrait être généralisé sur tout le territoire. •

SANDUNlI CABtn IlTPASCAUl s.\lIITJ

LELOBBYDU VIN À LACONQUÊTE DES JEUNES
Dans mon imaginaire,. le vin, ça

représente de l'alcool bu par
les vieux »Cette réplique fuse

dans un documentaire projeté à la Cité
du vin de Bordeaux fin mars, lauréat
d'un Prix génération Y- Vm Bec société
que décerne la filière vitivlnicole. Elle
synthétise le tourment de tout le
secteur: comment. au pays des grands
crus et de la verbosité œnologique,
transformer le vin. cet alcO<ll de
«daron », en un produit CQOI?

Pour le lobby du vin. harponner la
jeunesse est devenu une priorité. Sou-
mis à une concurrence internationale
moins engoncée dans la culture terroir
qu'en France. le secteur est contraint
de s'intéresser de près à la généra-
tion Y.ou millenials. Ces noms de code
marketing désignent les jeunes qui.
nés entre 1980 et t'an 2,000, ont grandi
smartphone entre les mains et ne re-
crachent pas le vin après t'avoir goûté.

Les vins aromatisés sont arrivés sur
le marché en2010. Us titrent en géné-
ral7" à 8' et le sucre masque le goût de
l'alcooL Premier du genre, le rosé
« pamplemousse» reste très popu-
laire. On trouve aujourd'hui le rosé
« bubblegurn» ou. caramel en barre»,
le blanc «poire porrune d'amourll ou
«mojlloll, ou encore le .rouge su-
cette» au cola. Leader du marché, la
marque Fruits and Wine (groupe
Marie Bozard) décline ses blancs
« pommell et «pêche» en «bio ».

Pas de châteaux austères aux appella-
tions intimidantes sur 11lS bouteilles de
ces "boissons aromatisées à base de

vin» (BABV).mais des couleurs acidu-
lées et des polices de caractère ron-
des. Leur prix. adapté au bud.gd dllS

cibles, Invite à l'ébriété low cost :la bou-
teille coûte autour de 3,50 euros. Les
rubis de 5 litres sont accessib.les à
moins de 1Seuros. Après un pic à plus
de 88 millions d'euros de chiffre d'a.ffai-
l'eS en 2015, les vins aroIIUltisés repré-
sentaient un marché de 60,5 millions
en 2018, selon le cabinet de conseillRl

France. A la même période, environ
35% des adolescents consommaient
du vin,lndique l'Observatoire français
des drogues et des toxicomanies.

Certains élus s'inquiètent de ces ten-
dances. En ()Ctobre 2018, Ion de la dis-
cussion du projet de loi de finance-
ment de la Sécurité sociale. la députée
Audrey Dufeu-Scbubert (LRM, Loire-
Atlantique} présentait un amende-
ment visant à aligner la taxation des
vins aromatisés SUTcelle des prémix.
Une mesure connue pour oon effica-
cité en termes de santé publique.
En 1997, la taxe prëmix appliquée aux
mélange:sd'aIcools fortsavecdessodas
ou des jus de fruit avait entraîné un ef-
fondrement des ventes, de 950000 li-
tres à moins de 10000 litres en un an.
d'après l'agenœSanté publique France.

«Hostile ci toute taxe", selon ses pr0-
pres mots, la filière a œuvré contre
l'amendement. A la Haute Autorité
pour la t.nmsparence de la vie publique
(HA1VP),l'organisation qui défend les
intérêts du secteur, V'm&: société, a dé-
cJ.arepas moins d'une vingtained'acti-
vités de labbylng en 2018 pourun coût

situé entre 100000 et 200000 euros.
Parmi elles: «Injormer sur les risquu
de dommagll5 rollatéraux du projet de
télXation. ~ Son lobbying a consisté à
• organiser des discussions ilIfannelles
ou des reuniom en tête-à-tête», «trans-
mettre alll( déddeul'$ publia des ilIfor-
mation$, expertises dans un objectif de
conviction" et .transmettre des sug-
gestions aji1l d'influencer la rédaction
d'une décisial1 pubHque» .. Responsa-
bles ctblés: «Député; sénateur; colla-
borateur parlementaire ou agents des
services des OSSf!1l1bléesparlementai-
res.» L'amendement n'est pas passé.

Rendre le vin moins snob
«Leproduit dont on parle, eenest peudu
vin, mais un produit aromatisé à base
d'alcool", se défausse Valérie Fuchs.
porte-parole de Vin l!lsociété, qui parle
d'un «enjeu de transmission d'un patn-

: moine, d'une culture, d'lUIt'histoire et ci
: travers cela: d'un art de vivre». Pour! Karine Gallopei-Morvan, professeure à
: l'Ecole des hautes études en santé
i publique. ce discours fait partie de «la
; palette d'outils lobbying déployés par
: ces compagnies pour Influencer les
i politiques et les citoyens". car ce vin
: «de qualité médiocre", rappclle œtte
: spécialiste des stratégies des indus-
: triels de l'alcool et du tabac, est vendu
i par des multinationales qui «dévdop-
: penr un marteting tris ciblé. dont un
i des objectlfs est de toucher les conoom-
: moteurs de dema.in; lesjeunes. ••
: Fin 2,017.Vin Bec société a ainsi créé un
: «laboratoin!d'idéesautourdu vin etde
lagénération Y». Sur son blog, on parle
de «démoaatisation". On veut «ren-
dre le vin moins snob, plus Qr:œ$sible".
On est ••à la recherche du NNextCool"
avec les mil/enmals ••. Sur la photo
d'illustration. une bonne boutei.lJe et
une paire dechausSUTes en cuir d'un
côté. De l'autre, une bouteille taille en-
funt aveç basketsen toileavachies juste
ce qu'ü faut. «Plus les jeunes auront été
sensibîlisés par leurs ainés, plus ils se-
ront endins ci reproduire un rapport
traditionnel et clQssiq~ VÎS-a-visde ce
produih, se réjouit l'organisation.

Déjà colonisés par les alcooliers, les
réseaux sociaux sont un passage
obligé. Ain$i le «laboratoire •• de Vin
l!l société scrute ••la Jb.çon dont les
jeunes parlent du vin» sur lnstagram.
«désacralisé, partagé et mis en seme».

.Depuis longtemps, les dinm:eurs du
morteting se prioccupent de lafaçon
la plus efficace d'atteindre les jeunes
consommateul'$", écrivent dans un
article diffusé en 2018 des chercheurs
rattachés à la Chaire vin et tourisme
de l'Ecole de management de Stras-
bourg, financée par la filière viticole.
"Pour répondre aux attentes de la gê-
nérat/on Z et attirer ces consomma-
teur$. de nouveaux produits doivent
être développés comme le vin à faible
teneur en a.lcool. le rosé de pample-
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mousse. etl:.» Plus jeunes encore que
la génération y, les 18-21 ans de la
génération Z constituent en effet un
cheptel de plus de trois millions de
futurs consommateurs.. •

STiPIlANIi HOJU!!.

AU ROYAUME-UNI, LA NOUVELLE GÉNÉRATION BOIT BEAUCOUP MOINS

l1 est tem.. ps d'oUbli.er 1.I!. clkhé
des jeunes Britanniques ivres
morts le samedi soir. S'il reste

de nombreux excès le week-end
au Royaume-Uni. la grande ten-
dance de ces quInze denùères an-
nées a été la chute de la consom-
mation d'aJcool chez. les jeunes.
Une génération de (presque) «pu-
rItains» est née, tandis que les plus
de 4sam continuent de boire
beaucoup, posant un sérieux pr0-
blème de santé publique.

Un pic semble avoir été atteint
autour de 2005. A J'époque, 64%
des 16-24 ans et 74 % des 25-44 ans
buvaient au moins une fois dam la
semaine. Ce taux est aujourd'hui
de 48% et 60 % respectivement. Et
ceux qui buvaient au-delà du
maximum conseillé (4 unités
d'alcool pour les hommes, 3 pour
les femmes) au moins une fois
dans la semaine sont panés d'en-

: viron la moitié à moins du tiers
1 des deux tranchesd':lge. Autrefois
, consommant bien plus d'aJcool

que les FIançais, les jeunes Britan-
niques sont désonnaispasséssous
la moyenne hexagonale.

fi On nut pas certain de sovoir ce
qu'il .l'est possI, explique Victoria
Whitaker, chercheuse associée de
l'université de Sheffield, qui mène
une étude pour tenter de com-

: prendre le phénomène. Une multi-

: tude deft1t:teurs sont en jeu. »
: Le phénomène est mondial,
1 aveç un reçu] dans la plupart des
: pays occidentalU(, mais il est par-
: ticulièrement marqué au Hoyau-
: me-Uni "Comme avec le tabac
1 QupanIVant, il y a eu 1111 change-
: ment d'attitude à l'égard de lOI-
1 cool ••, estime Kimberley Hill,
: professeure de psychologie spé-
: cialisée en santé publique à l'uni-
: versité de Northampton.

Au début des années 2000, lèS
excès de la génération précêdente
ont flnj par provoquer les gros
til;resdes tabJoïds. Reportages alar-
mistes et rapports pub1lcs lnquié-
tantsse sont succédé. D'importan-
tes campagnes de sensibilisation
ont: été menées, provoquant une
prise de conscience progressive. SI
l'alcool reste associéâla fête,l'abus
est peu à peu considéré comme
indésirable. Désormais, quelques
discothèques organisent même
des soirées sans alcooL

Vente mieux contrôlée
La loi s'est durcie également. De-
puis 2ooS, les publicités pour les al-
cools sont mieux encadJées, inter-
disant la promotion de situations
d'ivresse. La vente aux mineurs,
interdite de longue date, estmieux
contrôlée. Dans les magasins qui
procurent de l'alcool, des automl-

lants annoncent qu'une pièce
d'identité sera demandée à ceux
«qui pamiasent moins de 2sans ••.
Les supermarchés vérifient .sysœ-
matiquement l'âge des acheteurs.

L'émergenœ de tendances de
fond sur le bien-être et la santé
joue aussi un rôle-clé. La multipli-
cation du nombre de végétariens
et l'explosion des salles de gym te-
lèvent du mémephénomène. fiLes
jeunesontuneconsdence bien plm
aiguë da risques de l'alcool sur la
santé ••, estime John Larsen. de
l'association de lutte contre l'al-
coolisme Orlnkaware. Laconsom-
mation de drogue baisse de la
même façon au Royaume-Uni

Une des explications est peut-
être à chercher dans les médias
sociaux. «Les jeunes veulent parai-
tre SQins et musclés, lIotamment
SUT Internet. Hy a vingt ans, c'était
cool d'itre ivre mort un soir,
Aujourd'hl.li. on soit qu'un jutur
employeur peut jàdkment retrou-
ver UIII? photo de vous dam un état
lamentable», estime John Larsen.

Cette explication fait pourtant
débat. fi Les médius sociaux SOllt

partout et les jeunes en Ollt "habi-
tude, réplique Victoria Whita1œr.
DaiHeurs, Usfilment et font des
photos de leurs soirées.»

Moins dépenser pour les fites

S'ajoute aussi une importante
question financière. Dix ans après
la aise des subprimes. alors que
les frais universitaires ont triplé au
Royaume-Uni depuis 2010 (désor-
mais autour de 12000 euros par
anl,les jeunes Britanniques SQnt
beaucoup plus endettés que les
générations précédentes. Cela
pousse à moins dépenser pour les
fêtes et à une attitude plus respon-
sable envers ses études. «Mais là
encore. [explication est illSUJJi-
sonte. Comment expliqul'T alors
que la baisse soit paTticulrerement
prononcée chez lesll-J5 ansl ». s'In-
tem)ge Victoria Whitaker.

En revanche, la consommation
d'alcool cbez.les plus de 45 ans ne
baisse absolument pas. «Depuis
2016, nous avons décidé de concen·
trer 1I0Sefforts de commUllimtion
sur les adultes ", témoigne ,ohn
Larsen. Ceux-là mêmes qui ont
pris l'habitude des tètes arrosées, il
y a vingt ans, continuent à boire
régulièrement. Souvent sans vrai-
ment s'en apercevoir, ils dépas-
sent régulièrement les niveaux
recommandés, quelques pintes de
bièrepar-d. quelques venes devin
par-là. Le changement d'attitude
envers l'alcool au Royaume-Uni
est générationneL _

ituc ALBBllT
(UlMD1lJIS, CORUSl'OlmANCE)
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